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FAÇON DONT LES NOMS CHANTES DANS LE KASALA PARTICIPENT A 
L'ELARGISSEMENT DE LA PARENTE CHEZ LES BALUBA-LUBILANJI 

par 

Don Carlos MUAMBA BIAIA  
Assistant, Anthropologie, Sciences sociales, 

Université de Kinshasa 

Résumé  

Le kasala est un genre littéraire oral traditionnel luba, composé, d’une part, de chants nostalgiques de deuil ou 
de joie et, d’autre part, de chants narrant les hauts faits de certains membres de cette communauté. Le kasala est une 
pratique particulièrement exigeante : il s’agit d’une poésie initiatique et rituelle, ayant pour fonction de faire l’éloge de 
personnages publics ou privés (héros circonstanciels, héros claniques et héros fictifs), dans diverses circonstances 
importantes de la vie : naissance, intronisation d’un chef, mariage, funérailles, victoires lors des batailles, etc. 

En sa qualité de détenteur de la mémoire collective et grâce à sa très bonne connaissance de la géographie et de 
l’histoire du terroir, le mwena kasala (chantre ou poète) s’efforce de retracer l’origine des populations en reliant les 
noms des personnes chantées à leurs généalogies respectives (ascendances directes ou présumées). Par conséquent, le 
kasala constitue un héritage dont la maîtrise exige, de ses adeptes, un don (celui de le créer ou de l’exécuter), ainsi 
qu’une maîtrise phonique rythmique : versification, pauses, rime, tonalité, assonances et intonation. 

Mots – clés : noms chantés, kasala, baluba-lubilanji 

Abstract  

The kasala is a traditional Luba oral literary genre, composed, on the one hand, of nostalgic songs of mourning 
or joy and, on the other hand, of songs recounting the great deeds of certain members of this community. The kasala is 
a particularly demanding practice: it is an initiatory and ritual poetry, whose function is to praise public or private 
figures (circumstantial heroes, clan heroes, and fictional heroes) in various important life circumstances: birth, 
enthronement of a chief, marriage, funerals, victories in battles, etc. 

In his capacity as the keeper of collective memory and thanks to his very good knowledge of the geography and 
history of the region, the mwena kasala (singer or poet) strives to trace the origin of the populations by linking the 
names of the sung individuals to their respective genealogies (direct or presumed ancestries). Therefore, the kasala 
constitutes a heritage whose mastery requires, from its followers, a gift (that of creating or performing it), as well as a 
rhythmic phonetic mastery: versification, pauses, rhyme, tonality, assonances, and intonation. 

INTRODUCTION 

L’oralité peut être comprise comme un processus de communication dans lequel un message est 
transmis de vive voix par un locuteur à un auditoire. Elle constitue surtout l’expression du discours non 
scriptural et d’un énoncé littéraire fondé sur l’usage de la voix, du rythme, de l’intonation et des inflexions 
vocales (Calvet, 1997). L’oralité ne se limite pas à la parole : elle englobe également l’ensemble des éléments 
mimogestuels et interactionnels qui participent à la production du sens (Galazzi, 2008). 

Dans les sociétés à tradition orale, la parole est centrale : le corps tout entier devient langage. Le corps 
physique, le corps social à travers les rites, ainsi que le monde minéral, végétal et animal sont intégrés dans 
des récits mythiques, historiques et symboliques (Jousse, 1925 ; Vansina, 1956). À ce titre, le kasala des 
BaLuba-Lubilanji du Kasaï, en République démocratique du Congo, constitue une expression emblématique 
de cette oralité structurante. 

Le kasala est un genre de poésie orale rituelle qui remplit des fonctions sociales majeures : 
mémorisation de l’histoire collective, exaltation des valeurs communautaires et légitimation des filiations 
lignagères (Faïk-Nzuji, 1974 ; Mufuta Kabemba, 1968). À travers le chant des noms, il participe activement à 
la structuration sociale et symbolique du groupe. 

Dans cette étude, l’objectif est de comprendre comment les noms chantés dans le kasala participent à 
la structuration de la société chez les BaLuba-Lubilanji. La recherche repose sur une démarche qualitative 
fondée sur la mémoire collective, des entretiens et une analyse documentaire, mobilisées sur une période de 
trois mois (Vansina, 1956). 

Hormis la présente introduction, l’article s’articule autour des axes suivants : les généralités sur les 
BaLuba-Lubilanji ; le kasala (définitions, origines, formes et fonctions) ; la structuration de la société luba à 
travers les noms chantés et enfin, l’analyse de quelques noms significatifs. Une brève conclusion en met un 
terme. 
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I. GÉNÉRALITÉS SUR LES BALUBA-LUBILANJI  

Les BaLuba-Lubilanji sont un groupe à tradition orale établi principalement dans l’actuelle province 
du Kasaï-Oriental, notamment dans le territoire de Tshilenge. Leur organisation sociale, économique et 
politique repose historiquement sur l’agriculture, la parenté patrilinéaire et des chefferies segmentaires 
(Kanyinda Lusanga, 1971 ; Lucas, 1966). 

Sur le plan géographique, cette région est caractérisée par une savane peu boisée et par deux saisons 
principales : une longue saison pluvieuse et une saison sèche plus courte, traditionnellement associée à une 
réduction des activités sociales et à des risques accrus d’insécurité alimentaire (Van Zanducke, 1953). 

Les BaLuba-Lubilanji se désignent eux-mêmes comme Beena Lubilanji, « les gens de la Lubilanji », en 
référence au cours d’eau autour duquel ils se sont historiquement installés (Mpoyi, 1965). Leur origine fait 
l’objet de plusieurs récits oraux et interprétations historiques, souvent liées aux grandes migrations bantoues 
et aux dynamiques de conquête et de peuplement (Verhulpen, 1936 ; Vansina, 1956). 

Selon certaines traditions, l’ancêtre fondateur Kasongo Kadimbi Nkumwimba aurait quitté le pays de 
Nshankadi à la suite d’un conflit de succession, marquant symboliquement la prise de possession du 
territoire par le geste du Nsanga Lubangu (Kabongo Mukendi Nkashama wa Bakanda, 1973). D’autres 
interprétations associent l’origine du terme Luba à des désignations exogènes, parfois péjoratives, liées aux 
perceptions de groupes voisins (Colle, 1963 ; Mufuta Kabemba, 1968). 

II. CADRE THÉORIQUE IMPLICITE : LE NOM COMME STRUCTURE SOCIALE 

Dans une perspective anthropologique, le nom n’est pas un simple signe linguistique. Il remplit des 
fonctions essentielles d’identification, de classification et de signification (Lévi-Strauss, cité dans Mabika 
Kalanda, 1959). Dans les sociétés luba, le nom inscrit l’individu dans une chaîne généalogique et symbolique 
qui dépasse le cadre strictement biologique. 

Le kasala mobilise cette fonction classificatoire du nom en chantant les filiations, les alliances et les 
événements fondateurs. Les noms chantés deviennent ainsi de véritables marqueurs de parenté élargie, 
reliant l’individu à son lignage, à son clan et à l’histoire collective (Faïk-Nzuji, 1974 ; Mufuta Kabemba, 1968). 

2.1. Du kasala  

2.1.1. Définitions du kasala 

Le kasala est défini par ses usagers, ses compositeurs et ses auditeurs comme mwadi, c’est-à-dire des 
pleurs, des lamentations ou des complaintes, par opposition à musambo, qui désigne la chanson ordinaire 
(Faïk-Nzuji, 1974 ; Mufuta Kabemba, 1968). Bien qu’il soit exécuté vocalement, le kasala ne saurait être 
assimilé à une chanson au sens strict. Toutefois, dans l’usage linguistique courant, produire le kasala se dit 
kwimba kasala, par analogie avec kwimba musambo, « chanter une chanson ». 

Sur le plan terminologique, le spécialiste du kasala est appelé mwena kasala et non kangimba, ce dernier 
désignant plutôt un chanteur ou un musicien ordinaire intervenant dans des performances collectives 
(Mufuta Kabemba, 1968). Cette distinction souligne le caractère spécifique et rituel du kasala dans l’univers 
culturel luba. 

D’un point de vue étymologique, le terme kasala dérive du verbe kusala, qui signifie « percer 
l’épiderme au moyen d’une pointe ». Cette pratique renvoie aussi bien aux scarifications thérapeutiques 
qu’aux marques corporelles à visée esthétique (nsalu, tunkinda), ce qui suggère une symbolique du kasala 
comme inscription mémorielle dans le corps social (Faïk-Nzuji, 1974). 

Dans son usage social, le kasala est fréquemment accompagné des expressions kaa beena ou kaa bakwa, 
suivies du nom de l’ancêtre fondateur du clan. Cette formule signifie « le kasala des gens de X » ou « des 
descendants de X » et inscrit explicitement la performance dans une logique lignagère et généalogique 
(Vansina, 1956). 

2.1.2. Origines du kasala 

Les origines du kasala demeurent difficiles à situer avec précision. Il s’agit d’un phénomène socio-
anthropologique dont la genèse est généralement attribuée à une inspiration mythique et sacrée, placée sous 
le signe du divin (Faïk-Nzuji, 1974). Le kasala ne serait donc pas né dans un espace géographique précis, mais 
relèverait d’une expérience humaine fondamentale liée à la mort, à la guerre et à la mémoire collective. 

Selon certaines traditions orales, le kasala serait apparu à la suite de la mort brutale d’un individu de 
grande valeur sociale. Une femme pleurant un défunt aurait ainsi été la première à formuler ce chant de 
lamentation, transformant la douleur individuelle en expression collective (Mufuta Kabemba, 1968). 
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D’autres récits situent plutôt son origine dans des contextes de guerre, où le chant servait à stimuler le 
courage des combattants en invoquant les ancêtres et les victimes tombées au combat (Vansina, 1956). 

Dans ces différentes hypothèses, le kasala apparaît comme une réponse symbolique à des situations 
de crise, permettant à la communauté de transformer la souffrance, la perte ou la violence en discours 
porteur de sens et de cohésion sociale. 

2.1.3. Buts du kasala 

Le but fondamental du kasala est de susciter l’émotion et la nostalgie, désignées par les termes majiya, 
lujingu, manjingata ou manjinganda (Mufuta Kabemba, 1968). Il vise à provoquer des réactions affectives et 
collectives adaptées aux circonstances sociales dans lesquelles il est exécuté. 

Selon le contexte, le kasala s’inscrit principalement dans trois types de situations. La première concerne 
les circonstances nécessitant le courage (bukitu), la force physique (dikanda) et la persistance dans l’effort 
(bunyengabaji), notamment lors des guerres (luseela) ou des travaux agricoles collectifs (budimi). Dans ces 
contextes, le chant sert à encourager l’endurance et la bravoure, tout en rappelant les exploits des ancêtres 
(Faïk-Nzuji, 1974). 

La deuxième catégorie renvoie aux circonstances de joie collective (bibilu), telles que les cérémonies 
officielles, les fêtes ou la réception de personnalités importantes. Le kasala prend alors la forme de kasala kaa 
disanka ou kasala kaa musambo, destiné à renforcer la fierté et l’identité communautaires (Mufuta Kabemba, 
1968). 

Enfin, la troisième catégorie concerne le kasala kaa madilu, exécuté lors des funérailles. Dans ce cas, le 
kasala fonctionne comme un éloge funèbre, exaltant les qualités morales du défunt et rappelant ses actions 
marquantes afin de préserver sa mémoire au sein du groupe (Vansina, 1956). 

Extrait n°1 : kasala « kaa beena Munda Kaloolo (Faik-Nzuji, 1974) » 

Bulaba wa dinkene 

Malela mwa Munda Kaloolo. 

Mukwa Bisampo 

Wa badi mwa Mukwangai wa nkonko. 

 

Wa bende 

Wa kutula Mazingu, 

Wa Mombela, 

Wa Mansense Cimenga 

Wa Matendu mbuji wa makanga, 

 

Wa kinda Cibasu 

Wa baa Kalombo 

Wa kayi kubila wa Mukendi, 

Wa mikaba mikwate bya munda, 

Mibaba kutuuka bya munda kupweka, 
(…)  

[J’évoque] « la terre brillante ». 

Né chez Munda Kaloolo, 

Descendant de Bisampo, 

De ceux qui habitent chez la descendance d’Anga « le 
curieux », 

 

[Enfant] d’autrui, 

[fils] de Kutula Manzanga, 

De Mombela, 

De Monsense Cimenga, 

De Matendu, « chèvre à tâches zebrées, 

 

Du « colérique » Cibasu, 

[Frère] de Kalombo, 

O « celui que l’on peut invoquer », [fils] de Mukendi, 

« Ceintures qui soutiennent les entrailles » [car] 

Si les ceintures lâchent, les entrailles descendent. (…) 

 

2.2. Le kasala traditionnel  

Le kasala traditionnel est une forme de communication orale relevant à la fois du récit mythique et 
historique, de la légende, du conte et de la fable, dans laquelle l’ouïe et le visuel jouent un rôle central 
(Vansina, 1956). Il s’agit d’un discours oral accompagné de gestes, notamment des mouvements des mains, 
qui renforcent la portée expressive du message. 

En tant que poésie orale formalisée, le kasala repose sur des jeux de langage et contribue au 
renforcement des liens collectifs. Il assure la continuité culturelle des groupes qui le pratiquent, en 
transmettant des savoirs, des valeurs et des repères identitaires fondamentaux (Faïk-Nzuji, 1974). Déclamé 
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en tshiluba, il constitue un patrimoine culturel oral exigeant, dont la maîtrise suppose une initiation 
spécifique des narrateurs. 

Parce qu’il est transmis oralement, le kasala se transforme selon les contextes et les interprètes. Cette 
dynamique de variation produit une pluralité de versions, parfois décrites comme une « infinité de variantes 
», dont seul le noyau narratif demeure relativement stable (Mufuta Kabemba, 1968). Cette plasticité est 
caractéristique des traditions orales africaines (Vansina, 1956). 

Le kasala ne se réduit pas à l’emploi de termes issus de l’oralité ; il résulte d’un véritable travail sur la 
langue. Sa pratique exige une connaissance approfondie de la langue et de la culture orale qui l’inspire. Il se 
manifeste à travers la structure des récits, les formes discursives mobilisées et les procédés stylistiques 
utilisés pour rendre compte de registres variés, tels que l’épique, l’incantatoire ou le contique (Jousse, 1925). 

Dans cette perspective, le kasala apparaît comme une œuvre de circonstance, étroitement liée à des 
événements précis. Il peut prendre la forme d’une plainte, d’une exhortation guerrière, d’un chant de 
louange ou d’un éloge funèbre, oscillant entre douleur, nostalgie, exaltation et célébration de la mémoire 
collective (Faïk-Nzuji, 1974). 

2.3. Le kasala contemporain  

À l’instar de la langue qui le véhicule, le kasala traditionnel n’est plus aujourd’hui pratiqué sous sa 
forme originelle. Il a évolué au fil des générations et s’est adapté aux transformations sociales, donnant 
naissance à ce que l’on désigne comme le kasala contemporain (Faïk-Nzuji, 1974). 

Le kasala contemporain désigne une poésie panégyrique adressée à soi-même ou à autrui. Bien 
qu’inspiré du kasala traditionnel, il repose sur le concept d’ubuntu, fondé sur la reconnaissance de la dignité 
humaine et de l’interdépendance entre les individus (Faïk-Nzuji, 1974). Il se distingue par l’intégration de 
l’écriture et par l’ouverture à une dimension transculturelle. 

Le kasala contemporain associe ainsi oralité et écriture et peut être déclamé aussi bien en langues 
africaines que dans d’autres langues internationales, ce qui favorise sa diffusion auprès d’un public élargi. 
Cette hybridation linguistique et culturelle contribue à la reconfiguration du kasala comme outil de 
médiation sociale et symbolique. 

Dans les pratiques contemporaines, le kasala intervient dans des environnements variés : milieu 
scolaire, accompagnement social, santé mentale, contexte carcéral, entreprise, coaching ou cadre familial. Il 
apparaît alors comme un pont entre cultures et générations, un instrument de reconnaissance mutuelle et 
un moyen de réparation symbolique (Faïk-Nzuji, 1974). 

Dans cette optique, le kasala contemporain participe à la promotion de l’estime de soi, de la cohésion 
sociale et du vivre-ensemble. Il répond à des besoins de connexion et de dignité, contribuant ainsi au bien-
être individuel et collectif. 

 Extrait n°2 : kasala « kaa Lufu lua Kambala wa Mudimbi (Nkongolo, 2023) » 

 

Baba wee, Kambala wa Mudimbi 

Kambala m’mushipa kudi 

Bia diese biena muadi 

Kambala m’mushipa kudi bilubaluba 

Bya meenu pa muminu 

Kambala m’mushipa kudi bilungulungu 

Bya meenu pa muminu 

Bikuatayi, bishipayi 

Bia meenu pa muminu 

Bikuatayi bilekelayi 

Biakutamba kusuba 

Bikaadi bu tusolo tuetu 

Tua kutapika ku manga 

Oh ma mère, Kambala wa Mudimbi 

Kambala est assassiné 

Par les bienheureux  

Kambalaa est tué par les faux Baluba 

Aux dents engorgées 

Kambala est tué par les faux frères 

Aux dents engorgées 

Arrêtez-les, tuez les 

Ces gens aux dents engorgées 

Arrêtez-les, laissez-les, 

Ils ont trop souffert 

Ils ressemblent à nos poules 

à sacrifier aux fétiches 
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L’extrait intitulé « Kaa Lufu lua Kambala wa Mudimbi » illustre la fonction politique et conflictuelle que 
peut revêtir le kasala dans certains contextes historiques. Ce chant évoque l’assassinat de Kambala wa 
Mudimbi, premier bourgmestre des Beena Luluwa élu lors des consultations populaires de 1957–1958, et 
traduit une mémoire collective marquée par la violence intercommunautaire. 

Le recours à des expressions telles que « faux BaLuba » (bilubaluba) et à des métaphores injurieuses 
souligne la capacité du kasala à fonctionner comme un discours de mobilisation et d’exhortation à l’action 
collective. Dans ce cas précis, le chant dépasse la lamentation funèbre pour devenir un message politique 
appelant à la confrontation (Mufuta Kabemba, 1968). 

Thèmes abordés dans le kasala 

Dans ce genre littéraire, le mwena kasala évoque trois types d’héros : les héros circonstanciels, les héros 
claniques et les héros fictifs. 

Les héros circonstanciels (héros du moment, c’est-à-dire ceux qui donnent lieu à l’événement pendant 
lequel le kasala est chanté) sont notamment : le défunt (mufwe) en cas de deuil ; le grand guerrier (colobi) au 
cours d’un combat ; le chef (mfumu) lors d’une intronisation ou d’une fête officielle ; ou encore n’importe 
quelle personne — femme, homme ou enfant — sans considération de statut social, dès lors que la situation 
dans laquelle elle se trouve suscite l’intérêt du public et provoque le kasala. 

Les héros claniques, qu’ils soient vivants ou défunts, évoqués par le chantre, sont rattachés au héros 
circonstanciel et à son clan par des liens de parenté solides. 

Enfin, dans de rares cas, le chantre fait appel à des héros fictifs : des personnes n’ayant jamais existé, 
mais que le chantre fait vivre en leur attribuant de grands exploits. 

Outre les héros, le chantre évoque les lieux célèbres, les événements historiques importants liés à la 
vie de ces héros ou de leur clan, la nature environnante, son inspiration personnelle ainsi que sa propre vie. 
C’est surtout dans cette catégorie de thèmes que s’exprime la dimension poétique du kasala. 

Les kasala chantent souvent : les sages, les hommes de glaive, les guerriers de prestige, les batteurs de 
troncs d’arbres, les dignitaires, les êtres de l’autre monde, les beena lonji, les hommes aux innombrables 
descendants, les hommes beaux, les hommes et les femmes célèbres, les chefs de clan, les actes accomplis 
par certains individus en tant que membres du clan, ainsi que les relations qu’un clan entretient avec d’autres 
clans (querelles, hostilités, batailles, amitiés, pactes, alliances, etc.). Ainsi, les kasala chantent des noms 
célèbres que le chantre commente de manière esthétique. 

Le chantre du kasala : le mwena kasala 

Le chantre, spécialiste du kasala, est appelé mwena kasala (au pluriel beena kasala), terme qui signifie « 
celui qui possède le kasala », c’est-à-dire celui à qui le kasala appartient. Les beena kasala se distinguent des 
kangimba, qui désignent les chansonniers, chanteurs ou musiciens ordinaires. 

Le mwena kasala peut être un homme ou une femme, pourvu qu’il ou elle en possède le don. Ce don 
peut se manifester de deux manières : la capacité de créer le kasala et celle de l’exécuter. La plupart des 
chantres possèdent ces deux aptitudes à la fois. 

L’apprentissage du kasala ne se fait pas dans une école spécialisée. Les personnes douées pour ce chant 
apprennent en écoutant attentivement les spécialistes et en fréquentant le plus souvent possible les lieux où 
le kasala est chanté. Elles essaient ensuite de se produire à leur tour en public. 

La femme apprend plus facilement à exécuter le kasala dans les lieux de deuil, où elle commence par 
mêler sa voix à celles des pleureuses professionnelles, puis perfectionne progressivement sa voix et son 
débit. Si elle est douée, elle se détache rapidement du groupe et parvient à se faire remarquer. L’homme, 
quant à lui, apprend généralement auprès d’un spécialiste qu’il reconnaît comme son maître et qu’il 
respectera toute sa vie. 

Le mwena kasala est professionnellement indépendant et isolé ; il ne fait partie d’aucun groupe, 
contrairement à ses collègues ngomba (batteurs de tambour, danseurs et chansonniers), qui se constituent en 
corps organisés et achètent leurs droits auprès des anciens du village. Le mwena kasala, lui, ne payait jamais 
de droits et ne subissait aucune restriction juridique dans l’exercice de son art. Au contraire, il était 
facilement invité ailleurs. 

Sur le plan social, le mwena kasala n’est pas un chef, bien qu’il puisse être dignitaire. Lorsqu’il devenait 
chef, il cessait de chanter, même en temps de guerre, notamment en raison de la croyance selon laquelle le 
chef ne doit pas ouvrir la bouche — c’est-à-dire se plaindre ou se lamenter — sous peine de faire périr son 
peuple en masse. 
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Tout en restant fidèle aux paroles des anciens, le mwena kasala peut, par moments, donner libre cours 
à sa fantaisie verbale et à son imagination. Tout en parlant au nom de plusieurs, il exprime ses sentiments 
personnels et fait preuve d’invention en choisissant lui-même les mots et les images les plus susceptibles 
d’émouvoir et de persuader. Son génie se manifeste également dans sa maîtrise de la parole, du son, du 
débit, de la mélodie et de l’intonation de la voix. 

Que ce soit dans un lieu de deuil, sur un champ de bataille, lors d’une fête ou d’une autre 
manifestation publique, le moment du kasala est un moment grave pour le public assemblé. Le mwena kasala 
sait que son rôle n’est pas de raisonner les membres de la communauté, mais d’émouvoir, de faire partager 
aux auditeurs ce qu’il ressent lui-même et de susciter en eux des sentiments variés. 

Dans son indépendance d’esprit et d’initiative, il arrive que le chantre immortalise, de manière 
circonstancielle, n’importe quelle personne — femme, homme ou enfant, sans considération sociale. Seule la 
situation dans laquelle cette personne se trouve intéresse le public et provoque le kasala. 

Cette dimension conflictuelle du kasala confirme qu’il ne s’agit pas uniquement d’un genre esthétique 
ou rituel, mais également d’un instrument de communication sociale et politique, capable d’activer des 
représentations identitaires opposées et de structurer les rapports de force entre groupes (Vansina, 1956). 

III. STRUCTURATION DE LA SOCIÉTÉ LUBA À TRAVERS LES NOMS CHANTÉS  

Dans une perspective anthropologique structurale, le nom ne constitue pas un simple signe 
linguistique, mais un opérateur social fondamental. Selon Claude Lévi-Strauss, le nom remplit des fonctions 
d’identification, de classification et de signification, permettant d’inscrire l’individu dans un système 
symbolique plus large (cité dans Mabika Kalanda, 1959). Dans les sociétés luba, le nom participe ainsi à la 
construction de l’identité individuelle et collective. 

Dans le kasala, cette fonction classificatoire du nom est particulièrement marquée. Les noms chantés 
permettent d’identifier l’appartenance d’un individu à un lignage, un clan ou une entité sociopolitique 
donnée. Ils fonctionnent comme des marqueurs de parenté élargie, reliant l’individu non seulement à sa 
filiation biologique, mais aussi à l’histoire collective et mythique du groupe (Faïk-Nzuji, 1974 ; Mufuta 
Kabemba, 1968). 

Par le chant des noms, le mwena kasala contextualise les situations sociales et historiques auxquelles 
renvoie la performance. L’évocation d’un nom suffit souvent à rappeler une généalogie entière, un 
événement fondateur ou une alliance ancienne. Ainsi, le kasala agit comme un dispositif mnémotechnique 
qui assure la transmission intergénérationnelle des savoirs sociaux et des structures de parenté (Vansina, 
1956). 

Certains noms chantés sont imposés par les circonstances de la naissance et possèdent une forte charge 
symbolique. Il s’agit notamment des noms liés à la gémellité, aux décès antérieurs, aux naissances 
prématurées ou aux situations perçues comme extraordinaires. Ces noms dits « de circonstance » traduisent 
une lecture sociale et cosmologique de l’événement biologique et contribuent à l’intégration de l’individu 
dans l’ordre social luba (Mufuta Kabemba, 1968). 

Quelques noms structurant la société luba : 

Cibola :  Couverture qui a servi de protection pour l’enfant qui vient après plusieurs morts ; 

Cingute :  Enfant (fille ou garçon) qui sort du ventre (à l’accouchement) de sa mère couvert du 
placenta ; 

Cituka : Enfant (fille ou garçon) prématuré ;  

Citwala : Enfant (fille ou garçon) qui vient avant la naissance des jumeaux ; 

Kashala :  Enfant (fille ou garçon) dont l’un de parent (mari ou femme) décède juste après sa 
naissance ; 

Mujinga :  Enfant (fille ou garçon) qui sort du ventre (à l’accouchement) de sa mère enroulé du 
cordon ombilical  

Mulopo : Un don de Dieu ; 

Ngalula : Enfant (fille ou garçon) de sexe opposé qui vient après quatre enfants du même sexe ; 

Ntumba :  Enfant (fille ou garçon) qui vient après plusieurs morts. 
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Sur le plan sociopolitique, la société luba repose sur une organisation patrilinéaire et segmentaire, 
structurée autour de la famille, du lignage et de la chefferie. Les noms chantés dans le kasala reflètent cette 
organisation en rappelant les entités fondamentales telles que le diiku (foyer), le cyota (unité sociologique), le 
cisa ou cisamba (chefferie) et le ditunga (État ou société) (Kanyinda Lusanga, 1971 ; Lucas, 1966). 

Le kasala apparaît ainsi comme un espace privilégié où se rejoue la structuration sociale luba. À travers 
le chant des noms, il articule filiation, pouvoir, mémoire et identité, contribuant à l’élargissement 
symbolique de la parenté et à la reproduction de l’ordre social. 

CONCLUSION  

Cette étude avait pour objectif d’analyser la manière dont les noms chantés dans le kasala participent 
à la structuration de la société luba du Kasaï-Lubilanji. L’analyse a montré que le kasala constitue bien plus 
qu’un simple genre littéraire oral : il s’agit d’un dispositif symbolique central dans la construction de la 
mémoire collective, de l’identité et des relations de parenté. 

Les noms chantés dans le kasala remplissent une fonction sociale majeure en inscrivant les individus 
dans des réseaux lignagers, historiques et symboliques qui dépassent la parenté biologique. En ce sens, le 
kasala agit comme un mécanisme d’élargissement de la parenté, reliant l’individu à son clan, à ses ancêtres 
et à l’histoire collective de la société luba (Faïk-Nzuji, 1974 ; Vansina, 1956). 

L’évolution du kasala vers des formes contemporaines, intégrant l’écriture et des langues 
internationales, témoigne de sa capacité d’adaptation aux transformations socioculturelles tout en 
conservant ses fonctions fondamentales de cohésion sociale et de transmission des valeurs. Cette dynamique 
confirme la vitalité du kasala comme patrimoine culturel vivant. 

Sans prétendre à l’exhaustivité, cette recherche ouvre des perspectives pour des travaux ultérieurs, 
notamment sur le rôle du kasala dans l’exercice du pouvoir politique, la gestion des conflits 
intercommunautaires et la préservation des identités culturelles dans un contexte de mondialisation. 
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